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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.

Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.

Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).




Futur antérieur. L’avant-garde et le livre yiddish (Paris - 2009)



L’exposition Futur antérieur. L’avant-garde et le livre yiddish (1914-1939) qui s’est tenue au musée d’Art et d’Histoire du judaïsme (M.A.H.J.) à Paris, du 11 février au 17 mai 2009, fut une révélation à bien des égards. Elle permit de réfuter l’image folkloriste qui colle à la littérature et à l’art du yiddishland, en révélant leur inscription dans les mouvements modernistes qui naissent à la fin du XIXe et au début du XXe siècle. La directrice du musée Laurence Sigal, les commissaires Nathalie Hazan-Brunet et Hillel Kazovsky ont fait de l’exposition et du catalogue un événement unique et marquant. Sur les murs blancs et nus du musée, aménagés ainsi pour la circonstance, s’est déployé une surprenante polyphonie de lettres, de textes, de formes insoupçonnées et de couleurs souvent éblouissantes.

Les modernistes yiddish, appelés « Le Printemps des jeunes », constituent un mouvement international en soi puisqu’il éclôt et se développe dans toute l’Europe et aux États-Unis, entre 1905 et 1930 environ. Trois paradoxes et difficultés spécifiques marquent l’éclosion de ce mouvement. Il naît au moment où les classiques yiddish sont encore en pleine activité dans une société demeurée plus traditionnelle, ce qui suppose un besoin de rupture, d’aspiration à un ailleurs, temporel et géographique, conduisant la plupart des artistes juifs à l’exode dans diverses capitales du monde.

Par ailleurs, la Première Guerre mondiale a ramené vers la Russie les innovations occidentales véhiculées par des écrivains et des artistes russes et yiddish de Berlin, de Munich et de Paris (Montparnasse étant l’épicentre de cette explosion). La révolution russe de 1917 enthousiasme et décuple les énergies de ces créateurs. Si à l’Ouest les sources d’inspiration sont à la fois urbaine et industrielle, à l’Est, même si les avant-gardes sont fondées dans les villes, leurs origines se veulent rurales et folkloriques.

C’est dans ces conditions que se crée à Saint-Pétersbourg en 1908 la Société d’histoire et d’ethnographie juive avec à sa tête S. An-Ski. Une mission ethnologique s’organise, chargée de recueillir de 1912 à 1914 les traditions issues de la zone de résidence obligatoire en Ukraine, Podolie et Volhynie. Des écrivains et ethnologues recueillirent contes, légendes, proverbes, chansons et objets artisanaux, tandis que des artistes comme Solomon Youdovine, Altman, Ryback, El Lissitzky relèvent peintures et motifs décoratifs dans les synagogues et les cimetières. S’inspirant de ces motifs funéraires et synagogaux, la lettre hébraïque devient le premier support esthétique des modernismes yiddish, auquel s’ajoute les représentations végétales et animales. Le peintre majeur de ce premier mouvement d’avant-garde issu de l’expédition ethnologique est El Lissitzky avec notamment sa création picturale de Had Gadya, ses illustrations pour Yingl-Tsingl Khvat (Filourdi le Dégourdi) de Mani Leib, et ses illustrations de contes pour enfants et d’œuvres des écrivains et poètes les plus connus, car il espère ainsi assurer l’avenir de cette culture. Parmi les très nombreux autres peintres qui s’attachèrent à cette tâche (Marc Chagall, Sarah Shor, Altman, etc.), on trouve également Ryback avec In vald et Foïglen, sur des textes du poète avant-gardiste Leïb Kvitko. L’emprise de cette expédition se perçoit avec le plus d’éclat dans la comparaison entre les représentations respectives de la synagogue de Mogilev par Ryback et de celle de Vitebsk par El Lissitzky.
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	Marc Chagall. Arrivé à Paris en 1910, Marc Chagall fait sien un cubisme où la couleur joue un grand rôle. L'évocation du monde juif de son enfance y occupe une place prépondérante. (Imagno/ AKG-images)

	

L’année 1918 fut une année décisive pour les arts plastiques comme pour la littérature. Deux expositions de tableaux et sculptures d’artistes juifs ont lieu, dont l’une à la galerie Lemercier à Moscou et un Cercle des hommes de lettres et artistes juifs se fonde. Une section d’art visuel au commissariat pour la culture est créée, dont David Chterenberg prend la tête à Pétrograd, Tatline à Moscou, Chagall à Vitebsk, où il fonde une école.

L’année 1918 voit également naître le théâtre hébreu Habimah, sous la direction de Vakhtangov, et le théâtre yiddish d’État – le Gosekt –, sous la direction de Granovski, puis de Mikhoels et Susskin. Par son pouvoir de diffusion, le théâtre est un enjeu capital pour la révolution. Cet art global unit peintres, musiciens, scénographes, acteurs, danseurs, acrobates et bien sûr les œuvres dramatiques ou les romans adaptés des grands auteurs yiddish, qu’ils proviennent de Russie ou d’ailleurs, ainsi que le répertoire international. Participent à ce travail pour le théâtre et l’architecture scénique, Altman, Robert Falk, El Lissitzky, Aleksander Tyshler, Boris Aronson et surtout Chagall, avec ses magistrales toiles pour le théâtre yiddish.

C’est à partir de 1919 que vont se créer les collectifs modernistes et les revues yiddish d’avant-garde en Russie : Baginen, Shtrom, Hamer, Kunst-Ring, Eïgns, dont les couvertures sont proches du constructivisme russe de l’époque. C’est dans Eïgns, sous la direction de Bergelson et de Der Nister, que se forme le groupe de Kiev, qui publie dans les capitales européennes les œuvres les plus marquantes et les plus révolutionnaires dans leur écriture de poètes et de prosateurs tels que Lipe Reznik, Kvitko, Yehezkiel Dobrushin, Shmouel Halkin, Aaron Kushnirov, Zelik Akselrod, Itzik Fefer, Peretz Markish, Izi Kharik ou Moshe Kulbak. Le groupe attire également des écrivains de Pologne comme Kadia Molodovska, I. J. Singer, Moshe Broderson qui s’imprègnent de cette atmosphère et de cette vitalité frénétique avant de retourner à Lodz ou à Varsovie. Leurs œuvres sont souvent des œuvres d’apocalypse. Apocalypse de la Première Guerre mondiale, avec la présence des Juifs dans les zones frontalières des combats et leur persécution. Apocalypse de la révolution russe et de la guerre civile. Apocalypse des divers pogromes, notamment ceux perpétrés sous le gouvernement ukrainien indépendant dit socialiste, avec à sa tête Petlioura. Les œuvres produites par ces poètes furent transmuées par les plasticiens, comme Di Kupè de Markish qui connut deux couvertures, l’une de Tchaïkov l’autre de Barlewi, Troïer de Hofstein qui fut illustré de dessins de Chagall.

Quelques années à peine après la révolution russe, le régime soviétique, à travers la Yevsektsia (section juive du Parti communiste), tente d’endiguer cette fougue créatrice. On connaît le sort qui fut fait à cette culture. Certains des plus grands peintres s’exilèrent, d’autres purent s’exprimer momentanément sous d’autres formes, notamment à travers le constructivisme. Quant aux écrivains de langue yiddish, ils durent soit faire des compromis avec le réalisme socialiste, soit écrire sans espoir d’être publié. Izi Kharik fut fusillé en 1936, Moshe Kulbak en 1939. La plupart des autres écrivains, poètes, hommes de théâtre comme Mikhoels et Susskin furent arrêtés à partir de 1948 et fusillés le 12 août 1952.
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